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La Journée 
L M ministre» m réuniront tamedi 

prochain à RniwJmriHt, sous la pré»»-
uv*nV9 Ww Wa* r*»MW*T*M** 

G* Conseil sera consacré a la ditcuc-
iton d u projet de budget peur 1909. 

Lee nouvelle* relatives aux élections 
municipaess no modifient point les son-

d'action parlementaire 
et d'action syndicaliste 

n i o n s hier . . . - . • »L_ 
Celles-ci sont m é m o fortifiées par les 

Ultras qui nous panrtenitjnt ^ J « « r ; 
H'bui d'un très grand nombre do com
mune* do moindre imçvnum que 
M H W i u r leaquellee P^rt t»** J » P ^ 
mières infarmaHona, et tfou on noua 
l ignais beaucoup do résultats très sans- | 
faisant! 

Nous avons la v i v s douleur rfap^en-
dro la mort do M. de L a p p a r o r d , J a d l j -

t ingué profaseaur * j ; i , ? ^ i * g K ; 
a u s d e Par i s et secrétaire perpétuel o s 
l 'Académie des scienoss. 

Les employés du ***** n**** t e m 
dos démarobos peur obtenir une indem
nité de départ. 

ÉTRANGER. - La grève dos farter* 

— t e s ' A f g h a n s continuent a inquiéter 
les Anglais par leurs m e n é e s aux i"des . 
On a la certitude qu'un complet était 
tramé pour amener la révolution. 

— On a lu dans toutes les ég l i ses ça-
tnet iquee de Québec u n message du 
Pape, à l'occasion d u fri-cerdenaJre-^ 

— On s ignale toute une série de « t a s * 
trophée en Russie. 

jaU*r! 

ROME 
dépêche de notre correspondant paru-

Exposition au Vatican 
Le Pape a inauguré hier matin l'expoai-

lon de* ornements et objets sacrés offerts 
, our le* églises pauvres par les Allemandes 
athoiiques d'Allemagne et de Suisse. L'ex-
Kjsition a lieu dans la galerie des cartes 
éographiquea. Le gouvernement allemand 
, accordé la franchise de douane pour les 

. bjets envoyés au Vatican. 
Précédemment le Pape avait reçu le pré

sident et la députation des Congrès alle
mands et des membres des Missions catho-
ftques allemandes. 

Congre* républ ica in 
Le 9» Congrès républicain s'est ouvert 

}vant-bi*r à Rome, dans la Maison du 
ïeuple. On compte 1 500 congressistes, dont 
16 députés. 

Ce Congrès présente un caractère violem
ment anticlérical. Hier, le député Chiesa a 
fait adopter une motion demandant l'aboli
tion de la loi des garanties, la suppression 
des Congrégations et le contrôle des éta
blissements cultuels. 

L'ŒuVRE DESŒUVRES 
DifU dans ta bonté ne cette de te pen-

rJter vers Ut. familles pauvres pour y te-
Xtertet pritret, tet religieux, tet mit-

f a v e u r " tout ce, Vri^iétàuCaur 
te Motte-Seigneur, Ttcurre det Vocationt 
idre.se un p r e n a n t appel ««• tera certat-
ne ment entendu de not lecteurt 

Prière aux fidèles amit det Vocationt de 
taire une vitite jeudi et vendredi à la vente 
de charité, 7, rue de la Cnaye ou d'en
voyer une aénereu ie offrande d M. Vion, 
« rue Stontessuij, Paris. 

Le succès du jour 
•«t M U T le Catéchitme en imaget populatret, 
dont 3 000 exemplaires sont partis en huit 
fours Encore faut-il y ajouter tous les exem
plaires cartonnés qui n'ont pu être livrés par 
•iiita d'un léger retard du relieur, et les for-
îpc commandes arrivées ces deux derniers 
înnrs Cette affluence s'explique par le prix 
ivppasivement modique de ce beau volume : 
Rrnrhé 1 fr. M ; port, 0 fr. 45 ; - cartonné, 
? { ? » ; port, e fr. 60 ; — relié toile, 3 trancs ; 
port, 0 fr. paris 5> Tue BayaTa 

ORPHELINS DE LA MER 

ComlU de M°£„Tayoa, -M fr - vlco:..le»»e U. de 
b " f.-,7n ^ ?r - M m e Erârh Re.elri». 5 fr. -
Mme Roux de B f l^ ,*keim de PérlnWle. 5 fr. -
rVari»ÏÏno.^V«etïa.WJar«^ »*. 

On s'occupo beaucoup, depuis quel
ques années , dans le monde entier, d'ac
tion • parlementaire » e t d'action « syn
dicaliste ». C'est l e m o u v e m e n t socialiste 
oui a m i s cette dist inction à l'ordre du 
jour. 

En Italie, la lutte entre syndical istes et 
social istes parlementaires est a iguë. En 
Belg ique , ceux que l'on appel le l es « ma
nuels. » se révoltent en leur Ame et en 
leurs c lubs contre les « intel lectuels ». 
En Al lemagne et en France , il n'en va 
pas autrement , M. Jaurès représentant 
l'action parlementaire, dans toute sa 
force.. . oratoire, et la Confédération gé
nérale du travail représentant l'action 
syndical iste dans toute sa beauté . . . ré
volutionnaire. 

Ce sont; en fait, deux voies conduisant 
au m ê m e but . Tous les socialistes veu
lent 1\ transformation complète de la 
société actuelle . Ils ne poursuivent pas 
seu lement la suppression du capita
l i sme , c'est-à-dire de l 'accumulation des 
capitaux en quelques m a i n s et des gra
des abus qui résultent de celte puissance 
financière de quelques-uns , constituant 
une féodalité nouvel le , autrement op
pressive que l 'ancienne, mais i l s ont en 
vue la destruction de toute propriété in
d iv idue l le pour lui substituer le collec
t iv i sme. 

Afin de tromper les masses , i ls peu
vent parfois édulcorer la forme de ce 
programme, ma i s i ls ne peuvent en nier 
le fond, essentie l lement révolutionnaire, 
sans se renier eux-mêmes . 

Ce But, les u n s préfèrent y tendre par 
l e s candidatures , les programmes , l es 
é lect ions, la conquête des sièges, les dis
cours au Parlement , les projets de loi , 
l es volée parlementaires . . . les autres le 
recherchent par les crèves , les menaces , 
le sabotage, et tout cet ensemble d'hor
reurs sociales que cache le mot « action 
flirwrte •»-. L e e premiers , écr ivains , in tel' 
l tc tue ls , bourgeois , souvent mi l l ion
naires , pour lesquels le social isme est 
surtout tantôt thèse , tantôt pavois , mé
prisent profondément les seconds qui 
leur apDaraissent c o m m e des barbares. 
Les seconds , ouvriers manuels , mépri
sent non moins profondément les pre
miers qui leur apparaissent surtout 
c o m m e fies hâbleurs . 

Mais c o m m e le but poursuivi est le 
m ê m e et que dans tout effort h u m a i n 
vers une fin difficile à atteindre le suc
cès est subordonné à l'entente des com
battants , tout en se méprisant profondé
ment , syndical istes partisans de l'action 
directe et parlementaires partisans de 
l'action législative se prêtent main forte 
pour saper les bases de la société ac
tuelle. 

Et c'est parce qu'il est conscient de 
la nécessité de cette union que M. Jau
rès, le pontife magni loquent du socia
l i sme français, ne cesse de faire appel à 
ce qu'il n o m m e la « marche parallèle » 
du syndical i sme et du parlementarisme, 
marche parallèle que J. 8 . st igmatisait 
à juste titre samedi , à l'occasion du nu
méro du 1" mai de l'Humanité, où un 
dessin h ideux montra i t tous les socia
l istes « manue l s » et « intel lectuels » 
lancés à l'assaut de la patrie, de ses 
principes essentiels et de ses gloires. 

Nous permettra-t-on, de cet exposé in
contesté de la situation actuelle de la 
lutte sociale engagée partout, de tirer 
par comparaison pour nous , catholi
ques , une conclusion qui , au premier 
abord, étonnera quelqu'un de nos lec
teurs, mais dont la justesse, après un 
instant de réflexion, leur apparaîtra sai
sissante. 

Cet instant, en effet, leur suffira pour 
comprendre qu'en poursuivant son but 
par deux actions en apparence ennemies 
l u n e de l'autre et contradictoires, le so
c ia l i sme obéit en réalité & une loi géné
rale qui s' impose à toute action sociale 
qui veut être profonde. 

Aucune influence de ce genre ne peut 
s'exercer sans supposer ou entraîner une 
action polit ique, c o m m e aucune ne peut 
aboutir, au moins d'une manière dura
ble , sans le concours d'une action sur les 
esprits. Le christ ianisme lu i -même a usé 
pendant des siècles, c o m m e c'était son 
devoir , de l'action polit ique pour le b i e n 
de l 'humanité . Maie pendant des siècles 
d'abord il a exerce exc lus ivement l'ac
tion sur les esprits . Il s'est toujours 
efforcé de la maintenir et ce fut toujours 
peur lui le but principal de ses efforts. 

Allez, enseigné» toutes les nations, 
c'est la miss ion qu'il a reçue. 

Si nou3 faisons à la situation présente 
l'application d e ees principes fondamen
taux de toute-puissante action humaine , 
nous en verrons découler des conclu
sions de vérité pratique considérable. 

Nombreux sont ceux qui ne voient 
dans le monde que l'action polit ique 
strictement dite. Ils s'y dévouent et i ls 
ont raison, car elle est nécessaire, essen 

tout o ù tout d é p e n d du suffrage popu* 1 
'.aire, sans q u e la sagesse h u m a i n e ait ' 
encore trouvé l e secret d'imposer a. 
celui-ci le respect de certains principes 
essentie ls sur lesquels la société repose 
et qu'on n e peut attaquer que par u n e 
déplorable folie, source de désastres 
sans fin. Mais ne voir que eette action 
polit ique stricte serait une profonde er
reur. 

Les cathol iques a l l emands font , certes , 
avec succè9, de la polit ique active, ar
dente. Mais leur grande association na
tionale, le « Volksverein », a surtout en 
vue , l'action sur les esprits , l'action sur 
les foules , qu'i ls poursuivent par les 
journaux, les œ u v r e s sociales, les tracts 
apologét iques , les conférences, etc. , etc. 
Et lorsque vient la période électorale, l e 
« Volksverein » suspend pour un temps 
toutes ses réunions pour laisser la place 
à l'action polit ique proprement dite qu'il 
a préparée. 

La France reste cathol ique dans son 
âme nationale. D e s provinces entières 
malheureusement ont v u leur christia
n i sme s'affaiblir beaucoup. Et partout 
l ' impiété, l'incrédulité exercent de pro
fends ravages. Avant tout , , il faut re
faire des âmes cathol iques , un peuple 
chrét ien. Une action cathol ique puis 
sante s' impose. Prêtres et la ïques doi
vent s'y l ivrer avec une ardeur aposto
lique intense. C'est là le but de ces « bu
reaux diocésains » et de ces •» Comité*) 
paroiss iaux » qu'on cherche à créer pat-
tout et dont le but est d'atteindre, de 
revivifier, de sauver le pays en le chris
tianisant. 

L'action de ces organismes ne peut pas 
être « directement pol i t ique », car mal
heureusement la politique nous divise . 
Leur action es t « religieuse » et i l est à 
désirer qu'elle 30it intense et univer
sel le . 

Mais il est bien évident que , de m ê m e 
qu'à côté de leur action « syndical iste », 
les socialistes, par une marche paral
lè le exercent pour la destruction d e 
notre société leur action « polit ique », 
d e m ê m e tous les catholiques aussi , 
cutre leur action •« rel igieuse ». qu'il 
faut incessante et profonde, doivent , 
sous peine de forfaRuro, s e porter avec 
dévouement à l'action « polit ique ». • • 

Si l'on e x a m i n e à fond l'action socia
l iste , e n reosonattra faci lement que l'ac
t ion « syndicaliste.- » y est p lus profonde 
et p lus importante que l'action a parle-

\ mentaire ». 
De m ê m e — qu'on nous pardonne 

cette comparaison — l'action rel igieuse 
sur les âmes doit nous apparaître p lus 
importante que l'action polit ique i m m é 
diate qu'il serait toutefois criminel de 
négl iger . 

Travai l lons donc à constituer ces « Co
mités paroissiaux d'action religieuse », 
qui sont une œuvre urgente et qui , en 
intensifiant l'action sur les esprits , re
gagneront peu à peu le peuple à Dieu 
et à la rel igion, prépareront toutes les 
réformes, toutes les améliorations so
c ia les , — c o m m e l'action des socialistes 
sur l es ' idées nous prépare au contraire 
toutes les déformations et toutes les 
ruines . 

FRANC. 

faute léger», le second comme faute grave 
et conclut à la censure contre l'inculpé. 

Aprsè cette enquête, le préfet, sans distin
guer, porte l'affaire à l'audience du 
2b avril, dont Michelas, non cité ni averti, 
ne connut la date que par hasard. 

Ce Jour-lâ, cet inculpé, assisté d'un huis
sier, se présente son registre à la main, à 
la préfecture, pour exprimer au président 
du Conseil départemental son étonnement 
de n'être pas cité et son désir d'être néan
moins entendu dans ses explications. L'ins
pecteur d'Académie, président de l'au
dience, répond par un refus formel et passe 
outre. Le Conseil, non éclairé, prononce la 
peine de la censure. 

Et voilà comment, sous notre régime de 
liberté, on condamne un malheureux sans 
l'entendre. 

ATTRIBUTION DE BIENS VOLÉS 
Le Journal officiel publie des décrets at

tribuant au bureau de bienfaisance de 
Lourdoneix-Saint-Pierre (Creuse) le* biens 
de la Fabrique de cette localité, — à la 
ville de Châlons-sur-Marne 720 francs de 
rente appartenant à la Fabrique de la ca
thédrale dont dévolution avait été faite à 
la Société d'éducation de Lyon, — à la ville 
de Narbonne un immeuble de la Fabrique 
de Saint-Just et de Saint-Pasteur dont la 
dévolution est également refusée à la So
ciété d'éducation de Lyon en vertu du prin
cipe sectaire qui la fait écarter des attri
butions. 

C0NT1I US rUNtiAULIS CATI0L1QUIS 

Le juge de paix d'Auxerre, après cassa
tion d'un jugement du tribunal de simple 
police de Sens, a condamné MM. les abtés 
Olivier, archiprètre, et Rouen, vicaire de la 
cathédrale de Sens. & un franc d'amende 
pour avoir, maigre un arrêté du maire, 
accompagné en habits sacerdotaux un con
voi funèbre au cimetière. 

Comme le disait J. B. dans son 
article rThter, il est fort difficile 
de sb rendre compte du résultat 
d'ensemble des élections munici

pales. Ce sont les élections sénatoriales, et 
tout d'abord celles du mois de janvier pro
chain, qui nous montreront les résultats 
des scrutins du 3 et du 10 mal. 

Mais si nous ne pouvons avoir facile
ment une idée générale, chacun du morns 
connaît très complètement les résultats de 
la localité où il demeure. S'ils sont bon*, 
n'oublions pas la reconnaissance que nous 
devons à Dieu de qui vient toute victoire, 
et qui, en nous donnant d'honnêtes conseil
lers municipaux, nous a accordé un ines
timable bienfait. 

Si les résultats sont mauvais, ne perdons 
pas courage. Souvenons-nous de l'épttre de 
saint Paul que nous avons reproduite dans 
ce journal dimanche dernier. Dieu est tout-
puissant ; si nous savons le lui demander 
par nos prières et le mériter par nos ef
forts, il tirera le bien du mal. 

Si les résultats du 3 mai ne sont pas défi
nitifs, remettons-nous immédiatement à 
l'qeuvre. par l'action et par la prière, cher
chons à faire triompher la cause de Dieu 
qui est en même temps celle de tous les 
honnêtes gens, de tous les bons patriotes, 
de tous ceux qui veulent la France grande 
et prospère et qui savent ne pas oublier 
que la religion est indispensable pour 
maintenir tes bases mêmes de la société 
lrançaise. 

P. F.-V. 

Gazette 
La lalcitatioa coûte cher 

raflf'ê' 

C'est pourquoi dimanche soir, on criait i l ë ^ ' J ^ J ^ g f * ^ . sont un de* p U » 
nlféville après les élection». . . . . . . f ^ S f „ 5 7 . r n n * ? ï " u 2&&£i £%Zl Mnlzévflle après .v» ».— - . . . . _ 
« Vive Bondieu ! Hou l hou I la calotte I * 

Entendu dans un village de Meurthe-
et-Moselle où sont très vives les passions po
litiques. 

Un gamin de 6 ans : 
« Quand j'étais jeune, j'étais calot'n : 

mais je le serai encore quand je serai 
vieux. » 

Hariagu brêtM 

A' MeHeVênez (Morbihan), 1 200 invité* 
étaient réunis aux mariages de M. Vincent 
Denis avec Mlle Eugénie Dantec et de M. Jo
seph Madec avec Mlle Joséphine Dantec. 

On avait, pour la circonstance Immolé 
trois bœufs, une trentaine de veaux... Et de 
dix-huit grandes barriques s'écoulait pour 
le rafraîchissement des convive*, un cidre 
généreux. 

M O R T 
D E 

M. ALBERT DE UPPIRENT 

Nou9 apprenons avec une vive douleur 
la mort de M. Albert de Lapparent, secré
taire perpétuel de l'Académie des sciences, 
professeur à l'Institut catholique, décédé 
hier soir à Paris, en son domicile, 3, rue de 
Tilsitt, à l'Age de 69 ans. 

M. Albert-Auguste de Lapparent était né 
à Bourges le 30 décembre 1839. A l'Ecole 
polytechnique et à l'Ecole des mines de 
1858 à 1864, il suivit les cours d'Elle de 
Beaumont qui l'attacha, dès qu'il eût con
quis son diplOme d'ingénieur, au service é e 
la carte géologique. 

Quand l'Institut catholique de Paris fut 
constitué, M. de Lapparent abandonna les 
services officiels pour apporter'a la nou
velle Faculté de* sciences le concours de 

ARBITRAIRE ACADEMIQUE 
Sous ce t i t re , le Mestager de Valence 

relate un fait scandaleux d'arbitraire dans 
un article dont nous extrayons ce qui suit : 

Mardi 2» avril, le Conseil départemental 
de la Drûme pour l'instruction primaire 
était convoqué à Valence. A l'ordre du Jour 
figurait la poersuite disciplinaire «dirigée 
contre le sieur Michels*, instituteur privé 
à Nyons, inculpé. 

t" D'avoir présenté un registre du p f r -
sonnel ni coté, ni paraphé, celui ' u^'™ 
par son prédécesseur et continué par i*» 

mCe registre portait cependant trois fois, 
à ht da te du 18 janvier 1904, du 19 mai 1W4 
et du 1» décembre 1905, le visa et la signa-
ture de M. Chifflet qui fut inspecteur pri
maire a Nyons jusqu'au 1" octobre W . 

2» D'avoir admis dans son école primaire 
un enfant âgé de moins de 6 ans. Or, ici, 
c'était par suite d'une déclaration inexacte 
des parents. 

Le préfet, induit en erreur par 1 inspec
teur d'Académie, saisit le Conseil départe
mental, nomme dans son sein un rappor
teur qui, sans mentionner les signatures 
Chifflet sur le registre, déclare le premier 

tielle, dans nos sociétés modernes sur- ] tait existant et réel. Il le considère comme 

Dana les hôpitaux parisiens : 
-• l - j l y P*fa—I — 

Le ppftonnpl'qnî a remplacé les fWnrt'fi 
maintenant 26 millions, toit la moitié au uuU 
get destiné & qe service. Depuis 1879,.les i 
comptes financiers de l'Assistance publique ' 
ont toujours été en déficit. On dit que les 
établissements deviennent de plus en plus 
nombreux ; mais il faut dire aussi que ces 
établissements nouveaux sont tous organisés 
d'après le système qui coûte te plus, cher. 
D'autre part, les dons et legs faits a l'Assis
tance publique vont en diminuant. Les Bu
reaux de bienfaisance, qui distribuent au* in
digents 7 millions de secours chaque année, 
ne reçoivent plus du public que 750 000 fr. La 
politique sectaire a éloigné la générosité. 

Voilà ce que rapporte le sectarisme laici-
sateur. 

Obèèquet religieuse» 

d'un conducteur 

d'enterrements civile 

Un nommé Jean Bricq, habitant Mont-
bron, arrondissement d'Angoulême, s'était 
fait une spécialité d'enterrer civilement les 
libres penseurs de la région. 

Il est mort lui-même... Ayant demandé 
des obsèques religieuses, le citoyen libre 
penseur a été enterré religieusement, et 
sur sa tombe on a parlé de Dieu, de 1 im
mortalité de l'àme, de la Justice éter
nelle, etc. 

Bonne leçon pour une foule d'anticléri
caux. 

En pays protestant 
Mgr Falize, Vicaire apostolique de la 

Norvège, recevait récemment la visite d'un 
protestant. Celui-ci lui demanda : 

— V a-t-il encore un Pape ? 
— Sans doute, et l'Eglise catholique n'en 

a Jamais manqué. 
— Alors, je demande à y rentrer. 
— J'en bénis Dieu... Mais pourquoi ? 
— Parce que Luther a dit : « Pendant 

ma vie j'ai été la peste du Pape ; une fois 
disparu, je serai sa mort. » Or, quatre siè
cles après cette prédiction, 11 y a encore 
des Pape* ; donc, Luther s'est trompé ; 
donc, il n'avait pas de mission divine ; 
donc, il a eu tort de sortir de l'Eglise ; 
donc, Je dois et je veux y rentrer. » 

Comment M. Clemenceau a roté 

Notre premier ministre a voté dimanche 
au quartier de la Muette. Les choses se pas
sèrent pour M. Clemenceau comme pour les 
autres citoyens. 

Dans ces petits nivellements qui se font à 
certaines heures réside, du reste, le charme 
des démocraties. 

M. Clemenceau remit son bulletin au pré
sident du bureau. L'un des assesseurs dit : 
n Clemenceau Georges. » Un autre répondit: 
« Rue Franklin « et le président laissant 
glisser dans l'urne la voix de notre premier 
ministre, prononça la formule traditioti-
nelle : « Le citoyen Clemenceau a voté .» 

Au même moment, un assesseur décou
pait soigneusement le triangle de la carte 
présidentielle, mais, soudain, une grande 
inquiétude «e révéla sur sa physionomie : 

— Monsieur le président du Conseil, ris
qua soudain l'employé, n'avez-vous pas 
plus de 40 ans ? 

Quelle indiscrétion I 
M. Clemenceau vérifia sa carte : 
— Ah 1 sapristi, s'écria-t-il en souriant?.? 

Elle est bien bonne I C'est la carte de mon 
fils. J'ai voté pour mon fils. 

... Que fallait-il faire ? annuler le bulle
tin ? Impossible. On se résigna... 

Echos électoraux 

A Malzévllle, grosse commune aux portes 
de Nancy, le maire qui vient d'être réélu 
s'appelle Bondieu. 

Il est professeur au lvcée de Nancy..! 
Mais ce Bondieu est anticlérical... 

J>W.,V*Mry 

M. AIBERT DE LAPPARENT 

son autorité scientifique universellement 
reconnue ; depuis, i l .y a constamment oc
cupé la chaire de géologie. 

Elu membre de l'Académie des science* 
en 1898, il en devint secrétaire perpétuel 
le 13 mai 1907 après la mort de Marcelin 
Berthelot. 

M. de Lapparent était chevalier de la Lé
gion d'honneur. 

La grande, rimrnenSe œuvre scientifique 
à laquelle le nom de Lapparent est désor
mais attaché comme un nom de maître, 
est son Traité -de ^géologie,- recueil métho
dique de ses explorations géologiques et de 
celles de tous les autres géologues de l'an
cien et du nouveau monde. 

Depuis vingt-cinq ans surtout, l'écorce 
terrestre a été fouillée sous presque toutes 
les latitudes et tous les méridiens ; la géo
logie, e'est l'histoire de la formation de 
cette écorce terrestre, c'est le récit de tous 
les épisodes qui sont restés empreints dans 
les couphes souterraines que l'érosion des 
torrent*, le* mines, les sondages mettent à 
leur. Il fallait ordonner ce récit et établir 
la liaison qui unit ces épisodes dans l'es
pace et dans le temps. 

Quelques savants avaient bien tenté timi
dement l a synthèse de tous les faits géolo
giques connus. Mais il était réservé à Lap
parent de rassembler dans un seul corps 
de doctrine toutes les observations éparses. 
Aussi bien était-il le seul qui fût suffisam
ment préparé à cette œuvre par un im
mense capital d'acquisitions antérieures : 
une grande expérience du terrain jointe à 
des lectures complètes ; des voyages, qui lui 
avaient procuré cette vue personnelle des 
choses à laquelle rien ne saurait suppléer ; 
des réunions internationales où il eut la 
bonne fortune de pouvoir échanger ses 
idées avec presque tous les géologue* con
temporains : tout cela a précisé et élargi 
la conception qu'il s'était faite des problè
mes géologiques, et a contribué à faire de 
son traité l'ouvrage de référence de tous les 
spécialistes français et étrangers qui l'en
visageaient non comme un maître, înyis 
comme le maître. 

L'auteur, d'ailleurs, ne s'enchaînait nul
lement à une doctrine déterminée, et, de
puis 1882, date de l'apparition du traité, 
jusqu'au début de cette armée, où il donnait 
(a -i\i.'- édition, il n'a jamais hésité * 
transformer se» interprétations 1rs plus per
sonnelles aussitôt que les laits mieux con
nus suggéraient une modification qui était 
de nature à mieux rendre compte de révolu-
tion géologique du globe. 

Persuadé, en effet, que la science doit 
s'efforcer de rendre compte des phénomè
nes qu'elle décrit, il professait ne point 
éprouver, à l'endroit des théories et des hy-

Fothèses, cette répugnance que manifeste 
école positiviste. Il disait volontiers que 

le but de son enseignement et de ses tra
vaux était de mettre en évidence la notion 
d'ordre : et cet ordre, qu'il savait aperce
voir à travers les bouleversements fantas
tiques de l'écorce terrestre, il aimait à en 
chercher la raison et l'origine dans la Pro
vidence naturelle de Dieu. Il a, dans des 
pages émues et enthousiastes, salué cette 
Providence et la finalité secrète qui a di
rigé les évolutions incessantes et compli
quées du globe. Les six conférences qu'il a 
faite0 en 1905 à l'Institut catholique de Pa
ris et qu'il a réunies dans un volume i 

en l'honneur de Weu créateur. Uf pW**** 
contre la science incrédule, mais on toMtm 
tempa il veut donner eux croyant* aj 
saine appréciation de l'oeuvre • c c f l * ï ! 
par les savants, afin qu'ils ne soient P**1* 
tenté* de discréditer l a science *ots* pré
texte qu'on a souvent tenté d'en faix» nu 
mauvais usage. . . . . _ 

Il laisse d autres ouvrages de pr*>nl«T 
ordre : un Court de Minéralogie, d*r»JA 
çont de géoaravhie physique. Dana ce w 
nier ordre d'idées, on »e rappelle peut-éur* 
avec quelle finesse d'expreaèton et q u e l » 
délicatesse de sentiment il montra, d a n » 
des notes su r La Science et le pagtaqe c o n v 
ment la précision scientifique du géologue 
ne nuit en aucune manière à la joui*»aijco 
artistique qui naît de la contemplation de* 
beaux sites. 

Pendant de longues années,,trop vite m» 
terrompues II honora, la science catholique. 
et on peut dire qu'il a été exaucé, le voeu 
qu'il exprimait en présentant pour h» Ijre-
mière fois son ouvrage capital au P0™*^1 

« Que ce livre demeure comme, un témoi
gnage en faveur de la liberté d'enseigne
ment, dont il est le fruH !» 

Les coups porte» à cette liberté lui furent 
très sensibles. La confiscation légale du col
lège de Madrid auquel, dévoué à toute* les 
œuvres, Il était cependant particulièremeni 
attaché, lui porta un coup fatal. 

No* lecteur» auront une prière cordiale 
pour ce grand chrétien, ce membre éminent 
de l'Institut catholique d* Paris, qui fait 
ea sa personne une perte *i douloureuse. 

On esmolrehf l i int a a f a U n t o r t i \ * T J S J 
en l'église Saint-Philippe du Houle; nalHiass» 
Son s i fer* vendredi à H Cutfn* (AManass). 

LE SCRUTIN DE BALLOTTAGE 
Les élections 'de province donnent, 

comme celles d* Paris , l'impression d'une 
désaffection du suffrage universel qui v*> 
jusqu'à la réputeioa pour la politique col
lectiviste : et «L Jaurès qui géant—H Met 
sur les résultats d* Paria géniira démâta» 
sur ceux de province. 

Un autre sentiment national qui ae dé
gage du. scrutin du 3 mat est que 1* paya 

I veut être protégé cootr» l'envabl«**men» 
I du collectivisme, et qu'il l'est insufflsam-
f ment par le radicalisme, qui va de concas

sions en concession» au coBecHriame, qui 
. P& manifestement favorisé sous 1* minis-
I tare Combes, et qui ae montre toujours prêt 

& lui faire laseourW échelle. Au scrutin; d* 
ballottage, si les candidat* tadicaux de 

- Parte ne comprennent jra* H menace qu* 
Rieur fait le suffrage universel, de te* «*sv 

tondes -dans II H imttm tli*> psMjt I p c o s s » 
tlvfBtes.voii* v f r m q a i l l rapatrieront leur» 
voix.BUT Ce*derniers. Mais la question est 
de savoir si leurs voix se laisseraient ainsi 

. reporter. 
Dans la plupart des grandes villes où il 

y a ballottage, la lutte est circonscrite 
.entre les modérés qui constituent la bar
rière la plus sûre au cottectivisme, et le* 
collectivistes qui s'efforcent d* ta d**""*"" 
Les radicaux n'arrivent que mauva 
ni*r* daaa les suffrage* p<W>litafeJ^-____ 

C'est ainsi qu'à Dijon, par «sas>»t*i a» 
Brest, à Bordeaux, à BrasjjsaV A Lils», A» 
Saint-Etienne, le* listes muètiés* «srivant 
en tête, les liste* coiteatiri*te* •*o**td**v ot 
les listes radicales h>fn dénWre. AoetJaai 
chance d'élection au ballottage ne leur est 
laissée.' . , «d , • !« n * 

Cependant, — et c'e«t là ma t r o i s » * » J 
marque, — 1* soin pria par un grand no 
bre d'électeurs de faire des sélection» »ua 
les listes, témoigne de leur souci d* parvai 
nir à représenter l e plu* exactement ] i""»V 
ble toutes les opinions dans lespropo' 
de leurs force* aux assemblé**' mui ^ _ ^ _ 
les ; et presque partout où une liste da rat-
présentation proportionnelle a «té pré*—* 
tée, elle a été accueillie avec sytripAythta.'-
Elle a triomphé dans plusieurs endroit*, «S 
notamment à Saint-Brieuc. 

L'essai, nous l'avons déjà dit, était diffi
cile au premier tour, puisque, pour trouver 
une base de proportion, U fallait remonter 
aux dernières élections municipales vieilles 
de quatre année». 

Mais pour le scrutin de ballottage, f* 
base est là, certaine, toute ffatsh*, «ou* la 
main. Le premier tour de serutin l'y a pla
cée. 

Toute liste établie sur la proportion de* 
suffrages dévolus à chaque opinion diman
che dernier serait à no» yeux-sftre du *ue-
çès dimanche prochain. 

Si l'aveuglement de la paaslon •mpéetoait 
les socialistes ou les radicaux d'adhérer à 
cette solution pacifique et loyale, soit, tant 
pis pour eux, le suffrage universel saurait 
gré aux modérés de l'avoir proposée avec 
un grand d*»lntSren-o*nt fmssqa-ikfost la 
majorité des suffrages ; et en tète au pre
mier tour, lis y resteraient au second poui 
le plus grand bien de l'administration o*tn 
m un aie. 

De plus, ce serait là une raanifesatjen 
du suffrage universel, qui assurerait pour 
les élections législatives le scrutin de liste 
avec représentation proportionnelle, si im
patiemment attendue de tous les bons ci
toyens, sans distinction de partis. 

j . B : 

U BREVE AG 
Vers la guerre sociale (?) 

De notre correspondant particulier de Rome, 
le 2 mai 1906 : 

La grève agraire m devait éclater dans 1* 
région de Parme que vers la mi-mai. Pour
quoi dès la'nuit du 30 au 31 avril à-telle été 
décidée T Les organisateur» de l'agitation ont» 
lis été entraînés par les passions qu'ils ont' 
déchaînées ? Ou bien avaient-Ils voulu sur
prendre leurs • adversaires • en répandant 
d'abord de fausses nouvelles T 

Qtuff quil en son, «ans«jvott-*jrt*-aTru 
au l". 300 estafettes qultfaïSu là cfiSaftr* 
de travail de Parme.elles se rendaient sur tous 
les points de la province, porteurs des conv ' 
mandements de la Chambre du travail : lnter*. 
diction de travailler la terre, ordre d'abandon-) 
nfoc las étantes. 

idre.se

